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			À tous ceux – famille, amis 
et collègues – qui ont su m’encourager dans 
cette aventure : ce roman est aussi le vôtre.

		

   

   
		
			Note de l’auteur

			Chers lecteurs,

			Bien que Beuzeville et Pont-Audemer soient deux villes normandes, agréables et bien réelles, les autres villages et lieux-dits cités dans ce roman n’apparaissent sur aucune carte, aussi précise soit-elle. À n’en pas douter, en flânant dans la campagne, vous trouverez de nombreux centres équestres, écuries et haras. Vous pourrez peut-être y rencontrer une cavalière appelée Lucie ou une autre répondant au prénom de Manon. Vous croiserez sans doute, sur les routes de l’Eure, des brigades entières de gendarmes. Mais soyez sûrs que les lieux évoqués dans cette fiction ainsi que les protagonistes qui les arpentent à longueur de chapitres n’existent que dans l’imagination de leur auteur. À présent, il est temps de vous souhaiter une bonne lecture…
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			Mercredi 8 juin, 8 h 30, centre équestre des Bois Feuillus

			Ce matin, le centre était plutôt calme quand Lucie arriva. Le vieil âne grisonnant déambulait déjà dans les allées et le doyen des chevaux lui emboîtait le pas. Les locataires des boxes attendaient leur ration du matin, tranquillement, la tête passée par l’ouverture des portes fermières. Lucie aimait ces minutes, où le temps semblait se suspendre, loin de l’agitation qui ne tarderait pas à arriver.

			Sitôt son 4  4 poussiéreux garé près de la barrière, le chat surgit d’une haie, s’étirant encore et miaulant, comme pour saluer sa maîtresse. Lucie descendit de son véhicule, prit dans le coffre son matériel d’équitation et prodigua les caresses d’usage à son chasseur de souris. Malgré une petite brume, le soleil donnait déjà une chaleur agréable et revigorante après plusieurs journées pluvieuses : les activités du jour s’annonçaient bien.

			Talonnée par ses compagnons, la jeune femme se dirigea vers son bureau, longeant les boxes. Il lui fallut quelques minutes pour remettre la main sur son trousseau de clés, enfoui au fond d’une des nombreuses poches de sa veste de randonnée. Le chat entra, l’âne et le cheval restèrent sur le seuil, la tête passée dans l’encadrement de la porte. Lucie commença par mettre en route la cafetière, rassembler quelques tasses et vérifier que la bouilloire était pleine : les premiers arrivés appréciaient souvent de discuter un peu autour d’une boisson chaude avant de se mettre en selle. Maintenant, elle écoutait les gouttes de café s’écouler lentement, assise dans le vieux fauteuil de son père. C’était dans ce fauteuil que Lucie prenait toutes les décisions importantes. Depuis la disparition brutale d’Antoine, son père, elle dirigeait seule ce centre équestre de plusieurs hectares, niché dans une jolie vallée normande, tenait tête aux créanciers et aux fournisseurs, gérait les pensions de chevaux et donnait les leçons à ses apprentis cavaliers de tous âges. La tâche était lourde mais passionnante. Aujourd’hui, il ferait beau mais un café bien serré la réchaufferait.

			


			Soudain, le vieil âne et le cheval tournèrent la tête vers la barrière : un nouveau véhicule venait d’arriver sur le parking. Comme ils se mirent en marche pour accueillir le visiteur, Lucie en déduisit qu’il s’agissait d’un habitué et continua à griffonner l’emploi du temps de la semaine sur son calepin. Quelques minutes passèrent en silence, où les seuls bruits perceptibles furent le ronronnement du chat, installé sur ses genoux, et le crissement de la mine de crayon sur la feuille de papier. Puis Lucie distingua des pas dans l’allée : des bruits de sabots et de bottes en caoutchouc sur les graviers. Manon franchit alors la porte du bureau, l’âne et le cheval restant, comme d’habitude, sur le pas de la porte. Sa plus fidèle cavalière, au caractère affirmé et au franc-parler connu aux environs, se dirigea vers le bureau massif pour la saluer :

			—	Bonjour Lucie ! Comment ça va ce matin ? As-tu besoin d’un coup de main ou la journée s’annonce-t-elle calme ?

			—	Bonjour Manon ! Pour le moment, je n’ai que les cours habituels mais reste dans les parages. Tu sais comment tout peut s’accélérer à l’approche des vacances ! Le mois de juin commence à peine mais la plupart de mes jeunes ont déjà passé leurs examens. Je peux recevoir des demandes de cours particuliers ou de randonnées à la dernière minute.

			—	Ne t’inquiète pas, je m’occupe de ma jument et je t’aiderai à préparer les poneys s’il y a trop de débutants. Comme ça, tu pourras gérer les cours et les parents.

			—	Merci ! Ce n’est pas de refus ! Un petit café ? Je viens de le préparer. Le sucre est dans le buffet…

			Manon, qui connaissait parfaitement l’agencement du bureau pour y avoir passé de longues heures à aider son amie, sortit deux cuillères, du sucre et versa du café chaud dans les tasses mises à portée de main plus tôt par Lucie. Celle-ci en prit une entre ses mains et resta silencieuse, soufflant machinalement sur le liquide brûlant. Son amie, qui connaissait l’expression de son visage, s’assit à son tour dans un fauteuil et attendit. Au bout de quelques instants, voyant que Lucie ne parlait toujours pas, elle l’encouragea :

			—	Alors ?

			— …

			Lucie ne répondit pas, fixant le liquide noir dont s’échappait une petite fumée éphémère.

			—	C’est si compliqué que cela ? insista gentiment Manon.

			—	Oh oui ! lâcha Lucie, ne tenant plus de cacher ses tracas, se sentant mise à nu par son regard.

			—	Bon, tu peux quand même essayer de m’expliquer ?

			Les deux jeunes femmes s’étaient rencontrées quinze ans auparavant, alors qu’elles intégraient toutes deux la formation pour devenir cavalières professionnelles. Bien qu’assez différentes physiquement, elles avaient de nombreux traits de caractère semblables, voire complémentaires. Lucie était une jolie jeune femme brune, au teint hâlé par le soleil et les heures passées en extérieur, aux longs cheveux bruns nattés et aux mains restées fines malgré les travaux d’écurie. Elle savait faire preuve de réserve et de diplomatie, analysait finement le caractère de ses interlocuteurs. Cette qualité lui permettait de cerner assez vite le profil de ses élèves, pour répondre rapidement à leurs besoins. Sa voix douce mettait en confiance les plus timides, aidait à surpasser les appréhensions. Mais la monitrice savait aussi faire preuve de fermeté pour contenir les éléments chahuteurs et conserver la sérénité de son centre.

			Manon, au contraire, avait une silhouette plus androgyne et n’avait gardé de la belle chevelure blonde de son adolescence que quelques boucles qui lui tombaient sur la nuque. Sa peau claire lui donnait un air faussement fragile, vite balayé par son franc regard bleu. Sa poignée de main était vigoureuse, son verbe était haut et sans détour.

			Maintenant, le café était buvable. Lucie en avala une gorgée, puis, conservant la tasse entre ses mains, commença :

			—	C’est à propos de ce nouveau sigle touristique…

			—	Le Fer d’Argent ? Manon en avait entendu parler dans la presse locale, Le Réveil de la Risle. Il s’agissait de développer le tourisme normand, tout en valorisant le potentiel équestre de la région. D’après le journaliste, l’accent serait mis sur la recherche de sites de « qualité ». Lucie poursuivit :

			—	Oui. J’ai reçu un appel téléphonique de l’inspecteur régional chargé de visiter tous les centres équestres du secteur. Il compte passer me voir d’ici trois semaines environ. C’est à l’issue de sa visite que l’on saura si le centre peut prétendre au Fer d’Argent.

			—	Ne te fais pas de souci ! Les élèves sont ravis de tes cours et tu obtiens régulièrement des récompenses en concours. Qu’est-ce qu’il lui faudrait de plus ?

			—	Mais… tu ne te rends pas compte ?

			Lucie posa sa tasse, se leva en laissant le chat sauter à terre, prit la main de son amie et l’entraîna vers la porte.

			—	Mais regarde autour de toi… Il s’agit d’un label touristique. Tou-ris-tique ! Et que veulent les touristes ? Du clinquant, du nickel, du centre équestre Playmobil !

			Alors seulement Manon saisit ce qui travaillait tant sa camarade. Depuis qu’elle gérait seule le centre, Lucie n’avait pas eu assez de vingt-quatre heures dans ses journées. Elle assurait l’essentiel – les cours, les pensions, les soins aux chevaux et poneys – mais avait dû renoncer à l’entretien de fond du centre, faute de temps, de moyens et de bras. Depuis cinq ans, les peintures s’étaient écaillées, les ronces avaient poussé, le désordre s’était amoncelé. Les fidèles du centre s’y étaient accoutumés mais de nouveaux venus y trouveraient certainement à redire.

			—	Comment veux-tu que je décroche ce fameux Fer d’Argent ? Tu as vu la concurrence ? De toute façon, ils ont sûrement des quotas, ce n’est pas à moi qu’ils décerneront leur distinction.

			—	Est-ce que tu connais au moins leurs critères ? Il n’y a pas que l’aspect extérieur du centre qui compte ! Et les progrès de tes élèves, la satisfaction des parents ? Et le bien-être des animaux, le cadre ? Je suis persuadée que tu as plus de cordes à ton arc que tu ne le crois.

			—	Hum… Admettons. Mais comment je fais, moi, sans budget et sans personnel, pour retaper et donner un coup de jeune aux bâtiments ? Tu as une baguette magique ?

			Manon passa son bras autour des épaules de Lucie pour la réconforter :

			—	Ne t’inquiète pas. Tu n’es pas seule. Laisse-moi réfléchir un peu et mobiliser les troupes… Bon, ce café, il t’en reste un peu ?

			Malgré la situation, Lucie éclata de rire. Un rire nerveux, évacuant les tensions accumulées depuis plusieurs jours, tout en exprimant le soulagement de se sentir épaulée. Comme au temps de leur formation professionnelle de cavalières de haut niveau, Manon, en gérant son propre stress, savait trouver les mots justes pour aider son amie à franchir les obstacles. Et ce tandem fonctionnait si bien que les obstacles avaient été franchis ensemble, sur le même tempo, dans la même foulée. D’un coup, les murs lui parurent moins tristes, les espaces verts moins désolés, le désordre moins impressionnant. Lucie rentra dans le bureau, le chat sur ses pas et, souriant de nouveau à Manon, alla lui servir une seconde tasse de café.

		



   

		
		Sommaire

			
					Note de l’auteur

					1

			

		
		
		Landmarks

			
					Cover

			

		
   
OEBPS/Images/cover.png
DANIELLE-MARIE PORET

MEURTRE
AU
HARAS

Enquéteau cocur du bocage normand

Terre d’HistoireS
V<





OEBPS/Images/logo-terre-histoires.jpg
Terre d'HistoireS





